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Mo\ ClIKR MoNSIEUH DE Bo\SSO>\ 

Je mns remercie vwenieni de rn avoir envoyé votre 
beau livre sur le Clergé périçjourdin pendant la persé- 
- culion révolutionnaire. Je vous remercie davantafie 
encore de l'avoir écrit, car il vient tout à fait à son 
heure pour nous donner des leçons nécessaires. Vos 
lecteurs y verront comment le Clergé catholique de 
France, pendant la révolution, ne cessa de se tenir, 
avec un désintéressement héroïque, au-dessus et en 
dehors des questions politiques, au-dessus et en dehors 
du souci de son propre pain quotidien, sacrifiant tout, sauf 
la pureté de sa foi. à la paix publique et à l'intérêt de la 
France. 
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La libre pensée moderne, quon pourrait 1)ien plutdl 
appeler le libre mensonge, ne cesse dans ses journaux, 
ses romans et ses manuels scolaires, de travestir cette 
page d'histoire, comme elle Va fait pour tant d'autres. 

Vous dévoilez de main de maître ces calomnies, et vous 
donnez à tous ceux qui ont mission d'enseigner le peuple 
d'abondants et solides arguments pour rétablir la vérité, 
que son audace avait faussée. 

Vous faites mieux encore, et racontant ce quont 
accompli les catholiques d'alors, riches ou pauvres, 
pour leurs prêtres, vous indiquez clairement à la société 
chrétienne d'aujourd'hui ce qucsl son devoir à Végard 
du Clergé persécuté. 

Tout me porte à croire que vous serez entendu des 
bons et redouté des autres: ce sera votre meilleure 
récompense. 

Agréez mes vœux pour qu'il en soit ainsi, cher 
Monsieur de Bovsson, et croyez à toute ma reconnais- 
sance pour le nouveau serxnce que vous rendez à la 
cause catholique, comme à mes sentiments de respec- 
tueuse et fidèle sympathie, 

t FRANÇOIS, 

Evêque de PérUjueux et de Sarlat. 



^Aux Prêtres du Përigord 



C'est à vous tous, prêtres du Périgord, que je dédie 
ce livre. En lisant les premières pages, vous revivrez 
les années de troubles que subit la France depuis 1880, 
En poursuivant votre lecture, vous vous demanderez si 
nous ne reverrons pas bientôt les exécutions sommaires, 
Vexil ou la déportation, 

La Franc-Maçonnerie, qui décréta ta Terreur, règne en- 
core aujourd'hui ; elle excite contre vous les mêmes haines 
injustifiées: elle forge les mêmes lois d'exception: elle 
essaie, comme autrefois, de vous mettre en révolte contre 
vos chefs et de vous faire trahir vos serments. 

Vous attendez, impassibles, que la Providence rende 
la paix à VEglise militante, tout en vous préparant à 
soutenir, s'il le faut, entourés de vos paroissiens, la 
guerre pour le Christ, 

Puissent ces pages affermir votre courage et fortifier 
votre espérance! 

Pour donner à mon livre le développement nécessaire 
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à son succès, f aurais dû fouiller dans toutes vos archi- 
ves, oh y aurais trouvé de nomhreu.r modèles à signaler, 
quelques faiblesses de plus à constater. Les circonstances 
ne m'ont pas permis de compléter ainsi mon travail. 
J'ai recherché cependant de nombreux et précieux 
concours. Après avoir puisé largement dans le Livre 
d'Or du diocèse de Pérfgueux, fai demandé les 
conseils de M. le chanoine Brugière, qui a bien voulu 
me donner, par surcroît, des renseignements inédits du 
plus grand intérêt. 

M. Lacroix, ancien notaire à Sarlat. m* a laissé fouiller 
aussi dans ses notes, qui constituent le plus curieux 
portefeuille de V histoire sarladaise. 

Je prie ces deux excellents collaborateurs, et ceux 
que je ne nomme pas. de trouver ici l'expression de ma 
reconnaissance. ' 

Vous tous qui lirez mon livre, veuillez m'indiquer les 
erreurs que fai commises et les lacunes que je devrais 
combler ; lldstoire, de V Eglise ne demande que la lumière 
et la vérité. 

R. B... 
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PRÉFACE. 



La Révolution française a été une formidable 
leçon de choses, donnée par l'histoire — ministre 
des volontés de la Providence — aux peuples et aux 
gouvernements; — gouvernements et peuples sem- 
blent n'y avoir rien compris, et la Révolution con- 
tinue. Elle fait et refait le tour du monde, mais 
elle aime particulièrement ce pays dont Ronald a 
écrit : « Un mauvais livre écrit en français est une 
déclaration de guerre au mondé », peignant ainsi 
d'un mot pittoresque le génie de prosélytisme et 
d'apostolat qui nous est propre. 

Qui n'est pas convaincu, avec le comte de 
Maistre, que (( la Révolution française est satanique 
dans son principe ; qu'elle ne peut être véritablement 
finie, tuée, exterminée, que par le principe con- 
tr^iire », a l'esprit fermé ù toute intelligence de 
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l'histoire, el, criàt-il bien haut, qu il est conservateur, 
il n'en est pas moins un artisan de destruction. 
Satanique, la Révolution est, comme son père, 
menteuse et homicide. Menteuse, sa bouche s'ouvre 
aux promesses les plus alléchantes, pareilles a ces 
fruits qui croissent sur les bords de la Mer morte, 
et ne laissent entre les doigts qui les cueillent 
qu'une vaine poussière ; homicide, elle glisse dans 
la boue, et puis elle tombe dans le sang. 

Après avoir tout bouleversé, la Révolution aboutit 
sous nos yeux à un état de choses que l'on peut 
définir : une anarchie morale, politique et sociale, 
tempérée par le despotisme d'une hiérarchie bureau- 
cratique, aux mains tantôt d'un César de passage, 
tantôt d'une assemblée confuse et irresponsable. 

De cette situation, la cause, c'est la rupture 
violente avec les principes chrétiens et la tradition 
historique qui ont présidé a la naissance et au ' 
développement de notre pays ; le remède est dans 
le retour à ces principes et à cette tradition. La 
Révolution est anarchie : anarchie intellectuelle et 
morale, car elle sépare l'honune de Dieu, principe 
(le toute vérité, de tout ordre, de toute justice, et 
de l'Eglise, interprète et gardienne de la vérité, de 
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l'ordre et de la justice, et met k leur place la 
liberté de pensée, impuissante — l'expérience en 
lait foi — à formuler la vérité et a proclamer la 
justice ; anarchie poliliqiie, car à un pouvoir issu 
des entrailles mêmes du pays, sacré par Dieu et 
par l'histoire, limité par tout un ensemble d'au- 
tonomies et d'institutions traditioimelles, ayant 
leur existence et leurs fonctions propres, et à une 
loi, expression vivante du droit chrétien et de la cou- 
tume nationale, elle substitue un pouvoir suprême, 
personnification de la souveraineté du nombre, 
« a base plébiscitaire mouvante, avec une bureau- 
cratie a compétence universelle, fonctiomiant seule 
dans TEtat omnivore », et une loi, expression arbi- 
traire d'une oiûnion publique perpétuellement 
changeante ; anarchie économique, car, à une organi- 
sation professionnelle qui soutient les faibles et 
qui contient les forts, qui modère le jeu de la con- 
currence, qui protège le travailleur contre les 
entreprises de la spéculation et lui assure les 
fruits de son labeur, qui garantit à la famille la 
dignité, la sécurité et la stabilité du foyer domes- 
tique, elle substitue ce qu'elle nomme la liberté du 
travail, de la propriété, de l'échange et du crédit 
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SOUS loules ses formes, c'est-a-dire le déchaîne- 
ment de tous les appétits, de toutes les cupidités, 
el la prédominance des égoïsmes les mieux armés 
dans la lutte pour la vie. 

Voila l'œuvre de la Révolution, je ne dis pas de la 
Révolution jacobine et terroriste de gS, mais de 
la Révolution libérale et philosophique de 89, — 
car il est bon de le rappeler, en ces jours où 
nous voyons errer de par la France les derniers 
et pales survivants du libéralisme : du 5 mai 1789 
au i3 septembre 1791, TAssemblée constituante a 
accompli une série de destructions religieuses, poli- 
tiques, économiques ; rien de ce qui a été alors détruit 
ne s'est complètement relevé depuis, et les des- 
tructions ^ont porté sur ce qu'il y a de plus 
essentiel dans la vie des peuples ; c'est l'ordre social 
lui-même qui a été décapité. 

De cette œuvre immense de ruines, M. Richard 
de Boysson, dans le livre intéressant qu'il vient 
de publier, s'est attaché à peindre un seul côté, 
et dans un coin restreint de la France. — Il nous 
raconte, avec documents a l'appui, l'histoire de la 
révolution religieuse en Périgord, — et comme il 
est un esprit chercheur, aimant à se rendre compte 
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ne parler que du clergé, quand vinrent les jours 
mauvais, il eut la gloire de donner a l'Eglise de 
France de nombreux martyrs, parmi lesquels bril- 
lent d'un éclat immortel le grand archevêque 
d'Arles, du Lau, et l'ancien jésuite, curé de Daglan, 
Delfau, que bientôt peut-être nous honorerons 
d'un culte public. — Le peuple, opprimé par une 
poignée d'êtres malfaisants dont les noms restent 
accrochés au pilori du mépris public, suivit ses 
prêtres dans les chaumières, dans les granges, 
dans les souterrains, où, quelques années après la 
proclamation de la Liberté, était réduit a se cacher 
le culte traditionnel, et plusieurs, parmi les hum- 
bles, payèrent de leur tête l'attachement a la 
vraie foi catholique. 

On suit, chapitre par chapitre, dans Touvrage 
de M. de Boysson, les progrès et les applications 
de Vidée maçonnique, et nous ne saurions trop 
féliciter l'auteur d'avoir ouvert son livre par quel- 
ques pages très instructives sur le philosophisme 
et sur la Franc-Maçonnerie. Il y a quelques semai- 
nes, M. Gustave Bord, dans une étude du plus 
grand intérêt, publiée par le Correspondant, a démon- 
tré que l'événement inaugural de la Révolution, la 
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prise de la Bastille, a été le résultat d'un complot 
ourdi dans les loges, et a propos des journées 
d'octobre, il cite Malouet racontant comment les 
événements furent préparés et conduits. 

Corollez, député du Tiers pour la sénéchaussée 
d'Hennebont, expliquait comment par les sociétés 
littéraires, les clubs, les loges, on provoquait les 
faits : 

— « Allons donc, disait Malouet, la Révolution ne 
se fût point effectuée si les poissardes et la canaille 
de Versailles n'avaient pas poursuivi l'archevêque a 
coups de pierres (23 et aS juin). 

— C'est nous qui les faisions agir. 

— Mais néanmoins vous ne seriez venus a bout de 
rien sans la défection des gardes françaises et des 
troupes. 

— Nous étions sûrs des troupes ; nous avions 
depuis longtemps des correspondances avec tous les 
régiments. 

— Malgré tous ces moNoiis, vous auriez sûre- 
ment échoué si la Cour n'avait pas commis la 
rualadresse de renvoyer M. Necker. 

— Cet 'événement n'a fait que hâter de deux 
jours l'exécution do notre i)rojet. Nous étions sûrs 
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d'armer Paris, et pour cela le feu devait être mis 
au Palais-Bourbon » 

Cette conversation authentique a été tenue le 
17 juillet 1789, trois jours après la prise de la 
Bastille. Comme tout cela est instructif! Notre 
auteur a donc mille fois raison de signaler, de 
mettre à nu l'action de la Franc-Maçonnerie, dont 
les convents dictent depuis longtemps a nos gou- 
vernants et k nos assemblées leur conduite et leurs 
lois. C'est ainsi, avec beaucoup d'à propos, qu'il a 
souvent cité les écrits de Barruel, un des rares 
esprits claivoyants de l'époque, et qui était très 
informé sur le grand complot philosophico-maçon- 
nique. De tout cela découle une conclusion précise : 
11 y a incompatibilité absolue entre l'existence de la 
Franc-Maçonnerie, inspirée dans ses arrière-loges 
par la juiverie, et l'existence d'un gouvernement 
chrétien et national : l'un doit nécessairement tuer 
l'autre. Si la France ne se débarrasse pas de la 
Maçonnerie, elle est définitivement et irrémédiable- 
ment perdue. 

M. de Hoyssoii a dédié son livre (( aux. prêtres du 
Périgord ». L'heure oîi nous sommes donne a cette 
dédicace quelque chose de tragique. 
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nerie a poursuivi d'une haine égale le trône et 
Tautel. L'Eglise, sans doute, vit sous tous les 
régimes, même sous les pires, trouvant dans le 
martyre un refuge suprême à sa liberté, et elle 
survit a tous. Elle subit, elle tolère, elle accepte, — 
suivant les cas, — les différentes formes de gouver- 
nements qu'amènent les vicissitudes des choses 
humaines, et de chacune elle s'effon^e de tirer le 
meilleur parti possible — et en ce sens, elle ne 
prend point part aux mouvements violents de la 
politique terrestre. Mais, si elle veut avoir une exis- 
tence sociale, sûre et stable, force lui est bien de 
s'unir — sans se confondre avec lui — à un régime 
particulier. Ses enfants, pour être catholiques, n'en 
sont pas moins des citoyens ; il faut donc, s'ils 

ont l'ambition de donner k leur foi ce que j'appel- 
lerai un état public, qu'ils fassent œuvre de politi- 
que. Or, en France, je le demande a qui a lu et 
compris l'histoire, est-il possible de tirer de l'insti- 
tution républicaine, qui, — quels que soient ses 
mérites en d'autres pays, — est chez nous infectée 
jusqu'à la moelle du virus révolutionnaire, un 
gouvernement, je ne dirai pas k la Saint-Louis, mais 
simplement honnête et respectueux des droits les 
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plus élémentaires de la dignité et de la conscience 
humaines ? L'expérience a été faite — et il était 
peut-être bon qu'elle fût faite — et l'on sait a quels 
résultats elle a abouti. La recommencer ce serait 
faire preuve d'une naïveté confinant a la niaiserie. 
— Victimes, s'il le faut, soit. — Mais dupes aujour- 
d'hui, dupes demain c'est vraiment trop nous 

demander. — Mieux vaut, en dépit de toutes les 
diflRcultés et de tous les risques, suivre une politique 
de reconstruction sociale, ayant pour clef de voûte 
la Monarchie chrétienne, a la fois traditionnelle et 
réformatrice, que de continuer a nous débattre dans 
une sorte de déliquescence sans honneur et sans 
espoir. — Aussi bien, — je ne me lasserai pas de 
répéter un mot que j'ai entendu tomber des lèvres 
de l'un des plus vaillants soldats de la Religion et 
de la Patrie : « La politique est l'art de rendre possi- 
ble ce qui est nécessaire, » 

G. DE PASCAL. 



CHAPITRE I 



Les Persécuteurs 



I Philosophes. 
'i II Francs-Maçons. 
^ III Jacobins. 



il. — Philosophes 

(( La Révolution, quand on la dégage des causes 
» secondaires et des circonstances locales, apparaît 
» comme un immense complot qui, jusqu'à présent, 
» a réussi, non point par une fatalité historique 
» ou par une cause supérieure aux responsabilités 
» humaines, mais par l'audace des conspirateurs, et 
» surtout par la défaillance, par l'aveuglement 
» volontaire de ceux qui, au lieu de combattre, ont 
^^ systématiquement fermé l'oreille aux avertisse- 
^ ments du Pilote infaillible donné par Dieu a 
^^ rhumanité » (i). 

Les premiers conspirateurs furent les sophistes 

(i) Claudio Jannet. 



*2 LES PEKSKCLTELH». 

du dix-huîlième siècle, notainiaenl Voltaire, Diderot 
et d'Alembert, qui formèrent le projet audacieux 
d'écraser Jésufe-Christ et sou Eglise. Dans cette 
unique intention, ils déployèrent, pendant toute 
leur longue existence, les plus persévérants efforts; 
la vieillesse ne ralentit jamais leur énergie. Pour 
dissimuler le véritable but de leur propagande, ils 
adoptèrent le nom de Philosophes, qui devait, mieux 
que le nom plus exact d'athées, faciliter le recrute- 
ment des adeptes. 

Les promoteurs du complot s'attachèrent tout 
d'abord a propager leurs idées, en publiant un 
livre qui devait trouver sa place dans toutes les 
bibliothèques ; ce fut l'origine de l'Encyclopédie. Ils 
eurent soin de prendre pour collaborateurs des 
prêtres apostats, chargés d'attaquer la Religion du 
Christ avec tous les ménagements exigés par 
l'esprit public. Au nombre de ces collaborateurs, il 
faut citer l'abbé de Prades, Morellet, Condillac, 
l\aynal, que les Jésuites avaient chassé de leur 
Société, etc., etc.. Tous affichaient le nom de Dieu 
comme une attrayante étiquette ; ils savaient que 
leur athéisme dévoilé aurait éloigné les adhérents. 

Les Philosophes cherchèrent ensuite des complices 
auprès du Trône; ils gagnèrent facilement le duc de 
Choiseul, ministre de la guerre, et son cousin le duc 
de Praslin, ministre des relations extérieures; avec 
l'appui des ducs, ils arrivèrent jusqu'à la marquise 
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blemenl relardé, de manière a ralentir le recrutement 
des moines. Lorsque cette réforme eut produit son 
effet inévitable, Brienne obtint un second décret, 
par lequel devaient être fermés tous les monastères 
où se trouvaient réunis moins de vingt religieux 
pour les villes et moins de dix pour les campagnes. 

Les conspirateurs réussirent ainsi a faire dissou- 
dre plus de quinze cents communautés, parmi 
lesquelles, en Périgord, Les Vayssières, de l'ordre 
de Grandmont; le Prieuré de Cénac, relevant des 
Bénédictins de Moissac; Babiot, qui dépendait de 
Cadouin, etc. 

Profitant de Tautorité que lui donnait son rôle 
prépondérant dans la commission des maisons 
religieuses, Brienne n'hésita pas a s'immiscer dans 
les élections importantes de toutes les abbayes ; il se 
plaisait a provoquer les réclamations des jeunes 
moines contre les règles traditionnelles, semant 
ainsi des ferments de discorde, qui produiront leurs 
tristes résultats, lorsque arrivera la convocation des 
Etats généraux. 

Cependant le nombre des conspirateurs se mul- 
tipliait, et la propagande des Philosophes se 
développait sur l'Europe entière, notamment en 
Prusse, Autriche, Suède, Russie, etc. 

Depuis le règne de Louis XIV, la littérature 
française avait largement pénétré dans tous les pays 
civilisés. Les promoteurs du coaiplot surent profi- 
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ajouter l'enseignement pratique de l'agriculture, 
des arts et des métiers ; ils voulaient surtout, en 
faisant accepter cette réforme, obtenir du Roi la 
mission de diriger l'enseignement primaire, confié 
jusqu'alors au clergé paroissial ; ils auraient pu, de 
la sorte, propager librement leurs théories antireli- 
gieuses et sociales. — Louis XV eut plusieurs fois 
le bon sens d'échapper a la pernicieuse influence de 
son entourage et de suivre la généreuse impulsion 
de son cœur. Il avait en ce moment auprès de lui, 
comme administrateur de sa cassette, un noble 
périgourdin, Henri de Berlin, qu'il honorait de 
toute sa confiance. 

Le roi chargea secrètement Bertin d'examiner la 
proposition des Philosophes et de lui soumettre, 
après étude approfondie, des conclusions conformes 
aux véritables intérêts du peuple. 

Le consciencieux ministre a rédigé, sur cette 
intéressante question, un long mémoire où l'on 
trouve les passages suivants : 

(( Il y avait longtemps que j'observais les 

» diverses sectes de nos Philosophes; quoique 
» j'eusse, bien des reproches a me faire sur la 
» pratique des devoirs religieux, j'avais au moins 
)) conservé les principes de la religion; je ne 
» doutais pas des efforts que faisaient les Philo- 
)) sophes pour la détruire. Je sentis que leur objet 
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)) avoir ? Des caléclnsnios, sans^ doute, ou des 
» livres de prières ? On n'en lit pas d'autres dans 
)) les villages. » ^ 

)) A ces mots, j'en vis plusieurs sourire : « Non, 
» me répondirent-ils ; ce ne sont guère la nos livres; 
)) nous faisons bien mieux noire fortune avec ceux 
» de Voltaire, Diderot et autres philosophes. » 

» Je reprenais : (( Comment ! Des paysans achè- 
» tent Voltaire et Diderot!!! Mais, où prennent-iis 
» donc de l'argent pour des livres si chers ? » 

» La réponse h celte question fui constam- 
» ment : « Nous en avons à meilleur compte que 
)) les livres de prières; nous pouvons donner le 
)) volume a dix sous, et nous y gagnons encore 
)) joliment. » 

» Sur de nouvelles queslions, plusieurs m'avouè- 
» rent que ces livres ne leur coulaient rien » 

Il est évident que Paris et Versailles (levaient, 
encore mieux (jue la province, ressenlir l'eUel de 
celle propagande incessanle. Les princes, les plus 
nobles seigneurs, les riches bourgeois se laissèrent 
gagner par les théories alhées des philosophes et 
prirent rang parmi les conspiraleurs. Philippe 
d'Orléans, Grillon, les princes de Salm et de Ligne, 
les ducs d'Lzès, de (ihoiseul, de La liochefoucauldet 
dePraslin, Malesherbes, Lamoignon, Maurepas, etc., 
etc., entrèrent dans le complot tramé par Voltaire 
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mourut rannée suivante. Il fut remplacé par 
Maurepas, et dès lors, les divers ministères du 
roi Louis XVI furent tous composés de conspira- 
teurs; c'est a peine si l'on y trouve, de loin en loin, 
quelque rare ministre, tel que Vergennes ou Saint- 
Germain, pris en dehors des Philosophes. 



.^11. — Francs-Maçons. 

11 suffît d'avoir lu les principales œuvres de 
Voltaire, pour savoir que le chef des Philosophes 
professa toujours des opinions très favorables k la 
Monarchie. Sa correspondance prouve aussi très 
ciafrement que les faveurs royales furent le seul 
attrait qui l'ait retenu près des monarques de son 
siècle. Voila pourquoi le programme social affiché 
par les Philosophes, resta, jusqu'à la mort de 
Louis XV, résumé dans ces mots : Guerre au Christ 
et à son culte ! 

Voltaire, vieillissant, voyait avec douleur que les 
conspirateurs s'étaient multipliés sans avoir rien 
fait pour organiser leurs forces. Cependant, une 
armée puissante et discipUnée semblait indispen- 
sable pour détruire à tout jamais la société chré- 
tienne et lui substituer la société athée, si chère aux 
Philosophes. 

Depuis quelques années, la secte des Francs- 



\ 
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grand rôle dans la révolution : Philippe d'Orléans, 
La Fayette, Mirabeau, Bailly, Siéyès, Fauchet, 
Volney, etc. 

A dater de ce jour, la Franc-Maçonnerie fit dans 
toutes les provinces du royaume les plus surprenants 
progrès. L'un des conspirateurs. Le Roy, lieutenant 
des chasses de Louis XVI, a fait avant de mourir 
l'aveu suivant : 

(( Cette Société était une espèce de club, que nous 
» avions formé entre nous. Philosophes, et dans 
)) lequel nous n'admettions que ceux dont nous 
)) étions bien sûrs. Nos assemblées se tenaient régu- 
*)) lièrement a l'hôtel d'Holbach. De peur que l'on 
)) en soupçonnât l'objet, nous nous donnions le 
» nom d'Economistes. Nous créâmes Voltaire, 
» quoique absent, président honoraire et perpétuel 
» de la Société. Nos principaux membres étaient : 
» d'Alembert, Turgot, Condorcet, Diderot, La 
» Harpe et Lamoignon, garde des sceaux, qui, lors 
)) de sa disgrâce, s'est tué dans son parc » (i). 

Voltaire. Diderot et d'Alembert moururent sans 
avoir eu la satisfaction d'assister a la déchéance de 
Louis XVI et a la dispersion de l'Eglise de France; 
mais ils avaient pu très justement pressentir, après 
trente années d'elïorts et d'intrigues, que leur rêve 

(1) Abbé BaiTucl, Histoire du Jacobinisme y l. i, p. 178. 
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brillante assemblée un mémoire dans lequel il 
dit : 

(( J'acquis la ferme conviction que le drame 

)) commencé en 1788 et 1789, la Révolution fran- 
)) çaise, le régicide avec toutes ses horreurs, avait 
)) été, non seulement résolu alors dans les loges, 
)) mais qu'il était aussi le résultat des associations 
» et des serments. » 

Un jésuite autrichien, le P. Abel, qui jouit de la 
plus grande notoriété dans son pays, a fait à Vienne, 
en mars 1898, une conférence publique, dans 
laquelle il a prononcé, d'un ton singulièrement 
ému, les paroles suivantes : 

(( En 1786, il y eut a Francfort une réunion 
» extraordinaire de la grande Loge éclectique ; un 
)) des membres mit aux voix la condamnation à 
)) mort de Louis XVI, roi de France, et de Gustave, 
)) roi de Suède. Cet homme s'appelait Abel ; c'était 
)) mon grand-père ». Un journal juif, La Nouvelle 
Presse libre, crut pouvoir attaquer violemment 
l'orateur, en faisant ressortir toute la honte que 
cet aveu faisait rejaillir sur la famille du P. Abel. 

En ouvrant la conférence suivante, l'éloquent 
jésuite expliqua sa conduite dans ces termes : 

(( Mon père, en mourant, m'a marqué comme sa 
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Le testament de Vabhé Merlier, Le Christianisme dévoilé, 

Cette persévérante diffusion de livres et de bro- 
chures avait exercé sur l'esprit des nobles, des 
bourgeois et du peuple une influence très considé- 
rable ; il n'est pas exagéré de dire qu'au moment où 
fut décidée la convocation des Etats généraux, le 
cœur de la France n'appartenait plus a l'Eglise et au 
Roi; déjà « la Franc-Maçonnerie, devenue maîtresse 
» absolue de l'opinion publique, dispensait seule 
» la popularité suivant ses calculs » (i). 

Convaincu de sa toute puissance dans le gouver- 
nement de ses forces, très habilement organisées, le 
Crand Maître des loges maçonniques put, sans 
crainte, envoyer dans toutes les loges, peu de temps 
avant le 1 4 juillet 1789, la circulaire suivante : 

((Aussitôt que vous aurez reçu le paquet ci-joint, 
)) vous en accuserez la réception. Vous y joindrez 
;) le serment d'exécuter formellement et ponc- 
» tuellement tous les ordres qui vous arriveront 
)) sous la même forme, sans vous mettre en peine 
)) de savoir de quelles mains ils partent, ni comment 
)) ils vous arrivent. Si vous refusez ce serment, 
)) ou si vous y manquez, vous serez regardé comme 
» ayant violé celui que vous avez fait à votre entrée 

(i) Baron de Vitrolles, Mémoirefi, l. 1, p. 34. 
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Les Etats généraux seraient convoqués tous les 
cinq ans ou tous les trois ans ; 

Les douanes* interprovinciales disparaîtraient; 
Etc., etc 

Les trente-trois provinces avaient été d'accord 
pour formuler ces vœux, et Louis XVI désirait 
vivement les accomplir. 11 était donc permis d'espé- 
rer que la transformation politique de la France 
s'accomplirait aisément et sans tourmente révolu- 
tionnaire. Mais le Conseil central du Grand-Orient 
avait pris des dispositions pour que son programme 
fût immédiatement exécuté, malgré la volonté bien 
manifeste du royaume et du roi. 

Lorsque les députés arrivèrent k Versailles, ils y 
trouvèrent, comme centre de réunion, un vaste 
cercle organisé spécialement à leur intention par la 
Loge de Versailles, avec le concours de Lanjuinais, 
député par le tiers-état de la sénéchaussée de 
Rennes. C'était le Club breton, qui choisit pour 
son président Armand Duplessis Richelieu, duc 
d'Aiguillon, député de la sénéchaussée d'Agen, 
philosophe et franc-maçon/comme Lanjuinais. 

Des orateurs, désignés et préparés a l'avance, 
avaient reçu du Conseil central mission d'inspirer 
aux députés de province le culte de l'égalité 
parfaite et de la liberté. Leurs discours, prononcés 
avec une habile éloquence, prenaient de jour en 
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)) ment des ouvriers de la lie du peuple. Alors, 
» les faubourgs Saint-Antoine et Saint-Marceau se 
» remplirent de porte-faix, de crocheteurs francs- 
» maçons ; alors, les adeptes répandus dans les 
» bourgs et les villages, se mirent a établir des 
)) loges où les derniers des artisans, des paysans, 
» venaient entendre parler d'égalité, de liberté, et 
» s'échauffer la tête sur les droits de l'homme. 
» Alors même d'Orléans appela aux mystères et fît 
)) recevoir francs-maçons ces légions de gardes- 
)) françaises destinées aux sièges de la Bastille et de 
» Versailles » (i). 

Le Conseil central a fait pénétrer son énergique 
audace dans les provinces aussi bien que dans les 
faubourgs de Paris : les premiers groupements 
d'ouvriers révolutionnaires sont organisés et prêts à 
marcher. Il est temps de faire un bruyant essai de 
la mystérieuse puissance des loges ; il est temps de 
• montrer a la France entière que, dorénavant, les 
ordres ne partiront plus du palais où réside le Roi, 
mais du cabinet secret où siège le Grand-Orient. 

Ce premier essai va démontrer si le drame 
préparé par la Franc- Maçonnerie, et dévoilé, en 
178G, dans l'assemblée extraordinaire de Francfort, 
s'exécutera conformément aux décisions du Conseil 
central. 

(1) Abbé Barruel, Histoire du Jacobinisme, t. v, p. 46. 
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Clubs ; la plus grande anarchie régnait dans toutes 
les provinces. Les persécuteurs pourront accomplir 
leurs projets, sans que personne les trouble; ils ne 
s'arrêteront qu'après avoir vu retourner contre eux 
les armes qu'ils avaient préparées pour écraser le 
Christ et les rois. 



CHAPITRE II 



Etat Social du Péri^ord en 1789 



l I Nobles, Bourgeois et Paysans. 
'i II Clergé séculier. 
nn Clergé régulier. 

fj I. — Nobles, Bourgeois et Paysans. 

La noblesse du Périgord, généralement peu for- 
tunée, n'avait pas fréquenté la Cour; elle ne se 
présentaîtà Versailles que dans les rares circonstances 
où le service des armées lui faisait traverser Paris ; 
elle n'avait donc pas subi la malfaisante influence 
exercée sur l'aristocratie française par la corruption 

• 

de Louis XV et du Régent. Mais les nobles, en 
province, comme k la Cour, avaient lu les œuvres 
des philosophes et des économistes ; ils avaient 
subi la dangereuse influence des théories de Voltaire, 
de Diderot et d'Alembert. — Jean-Jacques Rousseau 
et ses paradoxes avaient faussé leur jugement. 
Divers(»s Iranslornialions successives les avaient 
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dans le pays un rang considérable; son oncle, 
Guillaume-Antoine Delfau, ancien Jésuite, sera 
député du Clergé aux Etats généraux ; lui-même 
sera plus tard membre de l'Assemblée législative ; 
traité de suspect, il sera incarcéré dans la prison du 
Luxembourg et n'échappera que par la mort de Ro- 
bespierre au couteau de 1^ guillotine. 

Quand l'Empire sera proclamé, l'ancien député 
sarladais deviendra secrétaire général a la Pré- 
fecture de la Dordogne, et il finira paisiblement 
sa vie en i8i5. 

Guillaume Delfau nous représente donc à souhait 
le riche Périgourdin de 1789, anobli depuis peu 
pour ses services militaires. Il figure, en effet, 
parmi les électeurs de la noblesse aux Etats géné- 
raux; le seigneur de ïeyssière de Lacour de Beau- 
lieu vota pour lui. 

Dans un dialogue daté du 2/1 mai 1789, il a 
très clairement développé les prétentions du Tiers- 
Etat, en mettant dans la bouche du baron de X... 
la déclaration suivante : 

(( Les représentants du Tiers savent apprécier les 
» actions qui ont en vue le bien de l'Etat et savent 
)) honorer ceux qui les font. Sous ce rapport, ils ne 
)) peuvent que rendre hommage à un ordre qui en 
)) a si souvent offert d'utiles et de glorieuses; mais 
)) ils ne pensent pas que la monarchie doive 
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Jean-Marie Moreau de Saint-Martial, né a Saint- 
Martial-de-Valctte, avait été premier président en la 

souveraine Cour des aides de Guvenne; il s'était 

t. 

fait remarquer, dans ces hautes fonctions judi- 
ciaires, par son savoir et par la rare distinction de 
son esprit. 

Lorsque les Cours des aides furent supprimées, 
le premier président revint en Périgord; c'était au 
moment où le suffrage des citoyens actifs nommait 
les nouveaux administrateurs du département de la 
Dordogne et des arrondissements, créés par la loi 
du i/i décembre 1789. Le grand Collège électoral, 
siégeant pour la première fois a Périgueux, nomnia 
Moreau de Saint-Martial procureur-général-syndic ; 
c'était comme un préfet élu par ses administrés. 
L'ancien premier président, jeune encore et tout 
heureux de continuer à servir la France et le roi, 
prit aussitôt possession de ses hautes fonctions. 
Auprès de lui fut également appelé, par l'élection, 
Jacques de Maleville, avec le titre de vice-président 
du Directoire de la Dordogne. 

Monseigneur de Flamarens était encore évêqiie de 
Périgueux, mais il avait abandonné son évêché 
pour aller habiter Paris. Moreau de Saint-Martial ne 
partageait pas, sur la constitution civile du Clergé, 
les idées que le public attribuait a l'évêque ; il avait 
plutôt à cet égard l'opinion clainMuent développée 
dans les œuvres diverses de Guillaume Delfau. 
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Harmonie » se paraient tantôt du tablier maçonnique 
et tantôt de la cougoule du pénitent blanc ou bleu. 

Dans cet état d'union permanente et générale, où 
vivaient alors les nobles et les bourgeois, la prédo- 
minante influence n'appartient sûrement pas aux no- 
bles, non seulement en Périgord, mais aussi dans la 
plupart des provinces. Les noms viendraient en foule 
sous notre plume pour justifier cette affirmation. 

Sur ce point spécial, le savant économiste 
bergeracois, Léonce de Lavergne, a très justement 
apprécié le célèbre pamphlet de Siéyès, que les 
francs-maçons ont propagé avec tant de fracas, pour 
donner une apparence de réforme sociale a la 
Révolution. 

(( Tout était faux, dit Léonce de Lavergne, dans 
)) les trois propositions qui résument cet écrit 
» incendiaire. Il était faux que le Tiers-Etat ne fut 
)) rien en 1788, et Siéyès lui-même le savait très 
» bien, puisqu'il avait fait partie, dans la Généralité 
» d'Orléans, d'une assemblée où cet ordre dominait. 

)) Il était faux que le Tiers-Etat dût être fout dans 
)) la société régénérée; car l'expérience a prouvé 
» qu'une nation ne pouvait pas se séparer violem- 
» ment de son histoire ; et Siéyès lui-même l'a 
» reconnu, quand il a accepté le titre de comte, 
» sous un empereur héréditaire, qui relevait pele- 
» mêle les débris du passé. 

» Il était faux que le Tiers-Etat demandât seule- 
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sud de la Dordogne et à l'est de la Vézère ; un seul 
archiprêlré, celui d'Audrix, avait des paroisses sur 
les deux diocèses. 

A Périgueux appartenaient seize archiprétrés, 
groupant ensemble quatre cent quarante-deux pa- 
roisses, savoir : 

Quinte ou Périgueux 43 

La Double ou Vanxains 4i 

Vieux-Mareuil 21 

Saint-Marcel 36 

Peyrat i3 

Pilhac 24 

Thiviers 24 

Saint-Médard 56 

Gouls 20 

Chanterac i3 

Viliamblard 4i 

Champagnac 27 

Vélines 3o 

Valheuil. 24 

Audrix (Est) 10 

Le Bugue 19 

Le siège épiscopal de Périgueux était alors occupé 
par Mgr Louis de Grossolles de Flamarens, né à 
Agen le 7 février* 1736, sacré en 1772 éveque de 
Quimper et appelé Tannée suivante à Tévêché de 
Périgueux. Issu d'une des plus riches et plus 
puissantes familles de la Gascogne, Mgr de Flama- 
rens, ancien capitaine d'artillerie, avait conservé 
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• 

relations avec son an^hevèque, Mgr do Ciré, dont 
il acceptait volontiers les idées politiques. 

Mgr d'Albaret était assisté par sept vicaires 
généraux, appartenant tous aux plus nobles 
familles du pays, et par un chapitre de dix-sept 
chanoines; il avait, en outre, hors de la ville, les 
trois chapitres ou collégiales de Montpazier, St-Avit 
et Biron. 

Le Grand-Séminaire de Sarlat et le Petit-Sémi- 
naire de Bergerac préparaient le recrutement du 
diocèse. 

Les huil cents prêtres qui composaient, en 1789, 
le (^lergé séculier du Périgord avaient des habitudes 
et des idées générales qui différaient très sensible- 
ment des habitudes et des opinions que nous 
trouvons dans le clergé du vingtième siècle. 

Isolés dans leurs villages, dépourvus de tous 
moyens de communications faciles, les curés 
donnaient beaucoup plus de temps a l'étude 
qu'aujourd'hui et subissaient moins la surveillance 
del'évéque; un grand nombre d'entre eux avaient 
acquis le grade de docteur en théologie, indispen- 
sable pour obtenir la plupart des bonnes cures. 

Les préjugés gallicans ou jansénistes avaient 
pénétré dans l'esprit de beaucoup d'entre eux. 
Presque tous étudiaient avec une certaine témérité 
les questions économiques, sociales ou philoso- 
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Marc (1(5 Koycre, cvcque de Castres ; 

Alexandre de Talleyrand-Périgord, archevêque de Heims; 

Maurice de Talleyrand-Périgord, évéque d'Autun. 

Un sonl, parmi ces douze prélats, a fait ombre 
dans 00 l)rillant tableau. Trop fier peut-être de ses 
«jfrandos (|ualit(3S intellectuelles et trop irrité de ses 
(lis<»;rAoos i)h>siques, Maurice de Talleyrand se ré- 
volta (îontre FEglise et contre les nobles traditions 
(l(^ sa race. 

Tous les autres ont laissé dans leurs diocèses le 
souv(înir, encore persistant, de leurs vertus privées 
et (l(^ l(uirs qualités épiscopales. 

La (*auso extérieure de la désagrégation passa- 
gère» (lu ol(Tgé français en 1790, remonte au roi 
Louis XVI, qui, sous la pression des loges maçonni- 
qu(»s, maîtresses absolues de l'opinion publique en 
Fi'an(^o, avait eu le grand tort d'accorder les témoi- 
gnages pul)li(^s de sa confiance royale aux prélats 
les moins (lign(»s ou les moins capables d'exercer le 
pouvoir en son nom. Ce fut d'abord le cardinal 
apostat Loménie de Brienne, archevêque de Sens, 
dont le roi fit son premier ministre. 

Ce fut ensuite Jérôme Champion de Cicé, arche- 
vêque de Bordeaux, a qui Louis XVI confia les 
hautes fonctions de Garde des sceaux. Il était 
vertueux et bon ; mais, en politique, il ne connut 
jamais qu'un seul système : la soumission perpé- 
tuelle aux caprices des foules. 
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» de constater l'absence d'un courant dans ce 
» sens » (i). 

La dîme atteignait d'ailleurs très rarement la 
dixième partie des revenus de la terre; elle était 
presque partout le douzième ou le quinzième; 
parfois même elle n'atteignait que la vingtième ou la 
trentième partie. 

La seconde source des revenus de l'Eglise pro- 
venait des immenses propriétés foncières qui lui 
avaient été léguées pendant la longue suite des 
siècles, soit pour assurer le culte religieux, soit 
pour développer l'enseignement, soit pour soulager 
les pauvres et les malades. 

S in. — Le Clergé régulier. 

Le clergé régulier occupait une place très impor- 
tante dans les diocèses de Périgueux et de Sarlat; 
il avait, avec des domaines considérables, plus 
de soixante établissements divers, tant d'hommes 
que de femmes. 

Comme maisons d'hommes, les deux diocèses 
possédaient : 

Les trois Abbayes cisterciennes de Peyrusse, Cadouin et 
Boschaud ; 

(i) (i. Bnssièro, La Hévolntion m Périfford, H"" partie, 
p. 724. 



LE CLERGE PERIGOURDIN. 07 

Les Irois Abbaves béDédictiiies de Brantôme, Tourloirac et 
Terrasson ; 

Les Abbayes d'Augustins de Châtres, de Chancelade et de 
Terrasson ; 

Les Prieurés d'Augustins de Périgucux, Saint-Cyprien et 
Domme ; 

La Chartreuse de Vauclaire; 

Les Dominicains de Belvès ; 

Cinq maisons de Cordeliers à Périgueux, Bergerac, Sarlat, 
Excideuil et Montignac; 

Sept maisons de Recollets à Thiviers, Périgueux, Bergerac, 
Sarlat, Limeuil, Montpazier et Aubeterre; 

Les Minimes à Plagnac, Aubeterre, Salignac et Verteilhac ; 

Les Jacobins et les Carmes à Bergerac. 

Les deux diocèses possédaient comme maisons 
religieuses de femmes : 

Les Abbayes bénédictines de Ligneux, Le Bugue et Fon- 
gauffier ; 

Les Dominicaines de Saint-Pardoux ; 

Les Bénédictines de Périgueux et d'Auriac; 

Les Religieuses de Notre-Dame à Périgueux et à Sarlat ; 

Les Dames Mirepoises ou de la Foi à Périgueux, Sarlat et 
Belvès ; 

Les Clarisses à Périgueux, Sarlat, Montignac et Aubeterre; 

Les Visitandines à Périgueux ; 

Les Ursulines à Périgueux ; 

Ijcs Filles du Bon Pasteur à Sarlat ; 

Les Dames de Fontevrault à Fontaine et à Cubas ; 

Plusieurs couvents de Sainte-Marthe, de Saint-Vincent de 
Paul et des Filles de la Foi. 

Quelques-unes de ces maisons religieuses, ab- 
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prieurés du même ordre étaient rattachés à la maison 
mère : Sablonceaux, Cahors, Verteuil, Aubrac et 
Saint-C.yprien. Ces six couvents possédaient, en 
1789, leur nombre régulier de chanoines. Il est 
permis d'attribuer cette situation exceptionnelle a 
deux causes principales : Les religieux avaient 
conservé le privilège de choisir eux-mêmes leur 
abbé, sans aucune intervention du pouvoir civil, et, 
de plus, les derniers abbés avaient eu le talent 
d'infuser et de maintenir, autour d'eux, l'amour 
des vieilles archives ; de sorte que les maisons 
chanceladaises étaient devenues les plus ardents 
foyers d'études historiques de tout le royaume. 

Cependant, les bons chanoines sacrifièrent aux 
tendances générales de leurs contemporains et 
s'attachèrent, avec exagération, a l'étude des plus 
brùlanh^s questions sociales. C'est a Chancelade 
qu'en 1762, Haudéau fonda Les Ephémérides du 
citoyen, oii, bientôt après, Dupont (de Nemours) et 
Mirabeau devinrent ses collaborateurs. Quelque 
ferment révolutionnaire entra nécessairement, par 
cette porte, dans la vieille abbaye. 

La Chartreuse de Vauclaire, où Dom Gerle venait 
de passer quelques années, en qualité de prieur, 
avait aussi conservé ses eflectifs réguliers et main- 
teim dans ses cloîtres la sévérité des lois monasti- 
ques. Mais Tantiquo et superbe abbaye de Bran- 
tôme était presque déserte : (( L'un des sept profès 
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Les Élections du Clergé aux États ^épéraux. 



m I li^organisation. 
ni Le Conflit. 
§ III L'Election. 

Si. — L'organisation. 

• 
Les Etats généraux de 1789 furent convoqués par 
une lettre du roi Louis XVI, datée du 2^ janvier 
1789. En vertu de cette convocation, les ^4. 600 
paroisses du royaume, groupant ensemble plus de 
6.000.000 d'électeurs, devaient s'assembler a jour 
fixe pour rédiger, dans des cahiers de doléances, 
les désirs et les vœux du pays ; ce sont ces cahiers 
que Chateaubriand a qualifiés : Monuments de la 
raison publique. 

Les vœux, ainsi formulés, constituaient pour les 
députés a nommer de véritables mandats impéra- 
tifs; mais les élus seront bientôt entraînés hors de 
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sidée par celui auquel Tordre de la hiérarchie défère 
la présidence 

Article xlii. — S'il s'élève quelques difficultés, 
elles seront décidées provisoirement par le bailli ou 
sénéchal. 

En vertu de ce règlement, les membres du 
clergé, pour nommer leurs deux députés, votaient, 
les uns comme électeurs de premier degré, les 
autres comme électeurs de second degré, tandis que 
la Noblesse procédait exclusivement au premier 
degré et le Tiers Etat au second. 

Le clergé du Périgord, séculiers et réguliers 
assemblés, constituait un corps de i.3oo membres 
environ, qui devait réunir a Périgueux C20 électeurs 
présents ou représentés. 

Les trois ordres avaient été convoqués pour le 
16 mars, huit heures du matin, dans l'insigne ba- 
silique de Saint-Front, spécialement réservée aux 
votants. Ils furent introduits, sans distinction d'or- 
dre, dans Tune des nefs secondaires. Ils assistèrent, 
ainsi confondus, k la messe du Saint-Esprit, qui 
fut suivie d'un chant solennel du Veni Creator. 

Aussitôt après cette cérémonie religieuse, l'as- 
semblée passa dans la nef principale, pour la séance 
d'ouverture. Afin d'éviter tout conflit, le règlement 
royal avait prescrit, par son article xxxix, que le 
grand sénéchal du Périgord, marquis de Verteilhac, 
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queinent le programme élaboré par le Conseil 
central des francs-maçons, TAssemblée nationale, 
pour étouffer au cœur des Français le souvenir des 
traditions séculaires du Royaume, supprima d'un 
trait de plume la division de la France en provinces 
et lui substitua la division en quatre-vingt-trois 
départements. 

Par cette loi du i5 janvier 1790, le Périgord, peu 
inodiiié, devint la Dordogne, et les sénéchaussées de 
Pérjgueux, Bergerac et Sarlat, furent réparties en neuf 
districts : Périgueux, Nontron, Ribérac, Mussidan, 
Monpon, Bergerac, Montignac, Sarlat et Belvès. 

Chaque district était administré par un conseil 
ou directoire, composé de membres élus par les 
citoyens actifs (1), avec un procureur syndic, chargé 
d'exécuter les décisions prises par le conseil. Les 
procureurs syndics étaient aussi désignés par le 
suffrage des citoyens actifs. 

Le département avait un directoire spécial, pré- 
sidé par un procureur général syndic. Les électeurs 
de la Dordogne attribuèrent cette présidence a 
l'ancien premier président de la Cour souveraine 

des aides de Cu venue. Moreau de Saint-Martial, et 

t. 

Jacques de \ialeville fut élu vice-président. x 



(i) On appelait citoyens actifs ceux qui, âgés do vingt-ciuq 
ans, payaient une contribution directe égale à trois journées 
de travail au moins; eux seuls étaient électeurs. 
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s II. — Le Serment. 

La séance du /| janvier 1791 avait été réservée 
par les députés a la prestation du serment : ce fut 
une belle et mémorable journée. 

L'évêque d'Agen, monseigneur d'Usson de 
Bonnac, appelé le premier, déclara que la perte des 
biens de ce monde ne le touchait pas, que le sacri- 
fice de sa vie ne lui coûtait rien, ({u'il était prêt a 
tout perdre pour rendre hommage a sa foi et aux 
liens qui le tiennent attaché au chef visible de 
l'Eglise. 

Après le vénérable prélat d'Agen, on vit paraître 
a la tribune un modeste curé de campagne du 
département de Lot-et-Garonne, Tabbé Fournet. 
D'une voix tremblante, mais énergique, il dil : 

c( J'éprouve les mêmes sentiments que mon 
)) Evêque. S'il faut, pour en témoigner, (|ue j'aille 
» avec lui jusqu'au martyre, je le suivrai, comme 
)) saint Laurent suivait saint Sixte, en lui adressant 
» les mêmes paroles : Où allez-vous, sans votre fils, 
» mon père? Prêtre saint, on courez-vous, sans 
)) votre ministre ? » 

L'Assemblée, profondément énuie par ces accents 
sublimes, lit entendre ses applaudissements, ^'aine- 
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une sorte de jacquerie traversa le Périgord, 
laissant derrière elle le feu, la ruine et la terreur; 
on trouve encore ses traces désolantes à Boulazac, 
Atur, Laforce, Besse, etc. Les châteaux et leurs 
archives avaient été particulièrement signalés à la 
vengeance aveugle des paysans. Pendant que l'in- 
cendie dévorait les vieux parchemins, on pouvait 
voir les promoteurs de ce mouvement révolution- 
naire envahir les églises, gravir la chaire ou le 
maître-autel et chanter avec la foule avinée une 
chanson patriotique, dont le refrain était : 

A bas les comtes, les duchesses, 
Kt les barons et les comtesses ; 
Nous sommes tous égaux. 
Vivent les Etats généraux ! 
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» actes d'hostilité; qu'en conséquence, il croit prudent et 

» indispensable, pour le maintien de la tranquillité publique» 

» que la municipalité arrête que plusieurs prêtres étrangers 

» et qui, depuis quelque temps, sont venus se réfugier dans 

)) cette ville, seront obligés d'en sortir et de s'en éloigner à la 

» distance de trois lieues ; qu'il est utile, non seulement de 

» faire une proclamation tendant à cet objet, mais même de 

» l'étendre jusque sur le sieur Dalbaret, ci-devant évéque, 

» qui, d'après la notoriété publique, fomente et sert de point 

» d'appui et de ralliement à une troupe de prêtres rebelles; 

» que cette mesure est indispensable pour ramener le repos 

» et éviter des malheurs incalculables; qu'en outre, elle 

» arrête qu'il soit fait une proclamation, pour enjoindre à 

» tous les citoyens qui sont inscrits sur les registres civiques, 

» de porter à l'hôtel commun, dans le délai de vingt-quatre 

» heures, toutes les armes qu'ils ont en propriété, faute de 

» quoi, le dit«délai passé etc. 

« 

Signé : GOUDOU, procureur de la commune, 

(( Les ofiîciers municipaux de Sarlat, 

» Vu la réquisition du Procureur de la commune, 

» Attendu les circonstances y annoncées, 

» Ordonnent à tous les citoyens de la ville, non inscrits 
)) sur les registres civiques, de porter ou d'envoyer, dans les 
» vingt-quatre heures, a l'hôtel commun, toutes les armes à 
» feu et autres généralement quelconques, ainsi que toutes 
» les munitions de guerre qu'ils peuvent avoir à leur dispo- 
» sition, el qu'il feront leur déclaration de n^en avoir pas 
)) d'autres que celles qu'ils remetleot, ni d'en avoir celé par 
» dol ou par fraude. 

» Et, faute par les dits citoyens non inscrits de faire les 
» dites remise et déclaration, dans le cas gù ils seraient 
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d'une nuit paisible, il entendit frapper à sa porte 
et il se leva rapidement. C'était le bourreau, qui 
venait signifier au prélat Tordre de partir dans les 
vingt-quatre heures, sous peine d'incarcération. 

« C'est bien, mon ami, répondit l'évêque ; je 
» vous remercie de votre avertissement, et j'en 
» profilerai ». 

Mgr d'Albaret partit aussitôt pour Paris et s'ins- 
talla rue Saint- Dominique, 124. A cette même 
époque, des actes de violence criminelle furent 
commis dans tous les districts du département 
de la Dordogne et des départements limitrophes, 
par des Jacobins qui s'autorisaient des lois que 
l'Assemblée venait de voter. 

L'abbé Brunet, curé réfractaire de Saint-Sulpice, 
au district de Bergerac, fut victime de deux ten- 
tatives d'assassinat, dans l'une desquelles aurait 
trempé Lestrade, curé constitutionnel de Lalinde. 
Le maire et les officiers municipaux, saisis par la 
plainte de Brunet, gravement atteint, envoyèrent 
auprès de lui le docteur Fontaine. Le malheureux 
curé de Saint-Sulpice mourut, le i5 septembre 1792, 
avant que le rapport du médecin ait été déposé (i). 
La plainte fut annulée. 

François de Montalembert, doyen du chapitre 
de Sarlat, averti par la délibération ci-dessus 

(1) Abbé Goustat. Lalinde pendant la période révoL, p. 236. 
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Aussitôt arrivé dans la capitale, Pontard s'était 
lancé corps et àme dans les sciences occultes, 
marchant a grands pas vers son apostasie, et 
scandalisant, par sa conduite ou sa doctrine, les 
pires évêques constitutionnels. Fauchet voyait en 
lui le plus dangereux des novateurs (i). Le Coz et 
Grégoire le comparaient a Luther (2) ; celui qu'ils 
regardaient comme un réformateur redoutable, 
n'était, entre les mains dès Francs-Maçons, qu'un 
mannequin crosse et mitre, 

A cette époque vivait, dans l'importante paroisse 
de VanxainSj près Ribérac, une demoiselle Clotilde- 
Suzanne Courcelles-Labrousse, plus connue sous 
le nom de Suzette Labrousse ; elle était née en 1741. 
Dès son Jeune âge, elle s'était signalée par de 
fréquentes extases, pendant lesquelles on l'entendait 
formuler de mystérieuses sentences. Ses admirateurs 
recueillaient soigneusemient ses paroles; il en 
résulta bientôt un assez volumineux manuscrit, 
qui fut intitulé : Les Enigmes. 

Pendant toute la seconde moitié du dix-huitième 
siècle, le magnétisme et la magie s'étaient singu- 
lièrement propagés dans l'Europe entière, sous la 
puissante influence de Mesmer et de Cagliostro. 
Les expériences de ces sciences occultes avaient 



(i) journal des Amis, n° 48. 

(2j Amis de la Religion, n" 21, p. 243. 
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tarda pas k se signaler comme l'un des plus fermes 
admirateurs de la Constitution prétendue civile. 
L'ancien prieur de Vauclaire n'avait pas oublié 
Suzette Labrousse ; il fit de tous côtés une ardente 
réclame en sa faveur, cherchant à faire ressortir, 
près des Francs-Maçons et des illuminés, les avan- 
tages qu'on pourrait retirer des Enigmes, où chaque 
page célébrait les bienfaits d'une révolution politique 
et de la réorganisation de l'Eglise. 

Il eut même le singulier projet de faire partager 
par l'Assemblée nationale son enthousiasme et 
son admiration pour la visionnaire. Le 1 3 juin 1790, 
il coi:nmença, du haut de la tribune, le discours 
suivant : « Citoyens, il existe dans le Périgord une 
)) personne nommée Suzette Labrousse ; elle a 
» annoncé a un grand nombre d'iiriividus la 
» révolution présente. Elle m'a communiqué, il y 
» a onze ans, un ouvrage manuscrit dans lequel 
)) elle prédisait la convocation de l'Assemblée 
(C nationale, la cassation des vœux monastiques, la 
)) réforme des abus, le rappel du clergé a sa pureté 
)) primitive, la fédération de tous les peuples de la 
)) terre pour ne plus former qu'un peuple de frères. 

» Ces prédictions ont été communiquées dans le 
» temps a M. l'Evêque du Périgord » 

A ces mots, les clameurs et les sarcasmes de 
l'assemblée forcèrent Don Gerle à descendre de la 
tribune. 
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procédant a de nouvelles élections, qui amenèrent 
a l'Hôtel de Ville des conseillers plus violents que 
les précédents. 

(Cependant, le peuple restait chrétien jusqu'au 
fond de l'àme, car, malgré les lois de persécution, 
qui sans cesse frappaient l'Eglise, les processions 
sortirent, en 1792, dans les rues des grandes villes, 
aussi brillantes que sous la Monarchie. 

A Périgueux, le clergé constitutionnel les organi- 
sait avec la pompe accoutumée: mais, comme les 
séminaristes n'avaient pas répondu a lappel du 
patriote Peyssard, les vi(\iires épiscopaux trom- 
paient le regard des iidèles en se faisant suivre par 
des ouvriers revêtus d'ornemenis sacerdotaux (i). 

L'Eglise olUcielle jouissait encore de quelques 
prérogatives éphémères. « Ainsi, a Lalinde, la 
» municipalité, réunie le 8 février 1793, renouvela 
» les arrêtés antérieurs de 1790, 1791, 1792, 
» relatifs à la défense faite aux aubergistes de 
» donner a boire ou a manger pendant les offices 
» divins. Ce dernier arrêté fut même lu et publié 
» au prône de la messe par le secrétaire gref- 
» fier » (a). 

Cependant, les maisons de réclusion, fondées en 
vertu de la loi du 26 août 1792, étaient vides, et 

(i) .1. (hédot. P, Vantard, 

(3j Abbé Gouslat, Lalind'e pendant la pér. rév., p. 13 1. 
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• 

ner également k la déportation les évoques cons- 
titutionnels qui s'opposeraient au mariage des 
ecclésiastiques. La Convention avait, en novem- 
bre 1792, enjoint aux paroisses d'accueillir les 
prêtres mariés aussi bien que les célibataires, et 
décidé que les communes rebelles devaient être 
privées de leur curé ; celui-ci pourrait alors résider 
où il voudrait, et recevrait néanmoins son traite- 
ment intégral. 

Le mariage fut pendant quelques semaines un 
témoignage de civisme, très apprécié par le clergé 
constitutionnel. Pierre Pontard ne tarda pas à s'en 
accommoder. Il épousa, le 12 septembre 1793, a 
Paris, Sophie Portier, originaire de Lyon, et le 22, 
il la présenta solennellement à la Convention. 
Le lendemain, la nouvelle en fut portée par Le 
Monilear a la connaissance de tous les diocèses, dans 
les termes suivants : 

(( L'évoque de Périgueux présente a la Conven- 
)) tion son épouse, qu'il a choisie pauvre de fortune 
)) et riche de vertus, dans la classe des Sans- 
)) Culottes. Il demande que la Convention décrète 
)) que les mariages de prêtres soient mis sous la 
» sauvegarde spéciale de la nation. 

» On demande que le président donne à cette 
» citoyenne l'accolade fraternelle. 

)) Son époux la conduit au fauteuil du président. 
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des artistes et des crédits. Pérîgueux n'avait peut- 
être ni les uns ni les autres ; mais la Société archéo- 
logique de la Corrèze a publié récemment la 
description d'une solennité célébrée a Tulle le 
20 juin 1794» en imitation du beau spectacle donné, 
le 7 mai, dans le jardin des Tuileries (i). 

L'ingénieur en chef avait été chargé par le Conseil 
général d'organiser cette grande cérémonie, et le 
dessinateur principal du département en avait fait 
un tableau clair et précis pour la société populaire 
des Amis de la Constitution, Le fac-similé de ce 
tableau a été reproduit dans le tome 26 du Bulletin 
de la Société archéologique de la Corrèze ; il fait 
naître l'idée d'une fête champêtre, bien mieux que 
l'idée d'une fête religieuse. Comme a Paris, on put 
voir a Tulle le grand pontife laïque livrer Vathéisme 
aux flammes et faire aussitôt paraître devant la 
foule enthousiaste une belle statue de la Sa- 
gesse. 

Autour de Timmense autel, les ingénieurs avaient 
disposé de verts ombrages, sous lesquels étaient 
installées de joyeuses guinguettes, où le public 
semblait trouver plus d'attraits que dans la con- 
templation d'une statue de plâtre. 

L'Etre suprême restait toujours dans un vague 
impénétrable ; on lui substituait une synthèse 



(i) Année 1904, 3"^* livraison, p. 444. 
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Peyrot, au début de leur vie ; l'un d'eux a soixante- 
quatorze ans et l'autre soixante ans passés. 

Le président leur dit : 

— Pourquoi ne vous êtes-vous pas présentés au 
département, pour être déportés? 

— Nous avons écrit au district que nous nous 
présenterions dès que nos infirmités nous le per- 
mettraient, et nous avons mis, a l'appui de notre 
lettre, les attestations des médecins. Le tout est 
régulièrement enregistré au district. 

— Hier matin, ajoute d'Arien sec, j'ai été tout 
surpris de me voir appréhendé près du pont de 
Mussidan. 

Arrêtés le 3 août 1794» jugés le 4, les deux 
vieillards furent guillotinés le 5. 

Antoine Lavergne, aumônier des Sœurs de Sainte- 
Marthe, n'avait que vingt-neuf ans. Le i/i juillet 179/1, 
il parlil, a la fin du jour, avec dcuv autres prêtres: 
ils arrivèrent a iNeuvic le i5, avanl cinq heures du 
matin. 

Lavergne s'arrêta chez un modeste cultivateur, 
Jean Delord, tandis que ses deux compagnons 
poursuivaient leur route vers Bordeaux. 

Deux jacobins avaient remarqué de loin les 
adieu v des trois voyageurs et s'étaient empressés 
de signaler les suspects a la municipalité. 

Vers onze heures, le maire et deux conseillers 
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sous la seule réserve de n'accomplir aucune céré- 
monie extérieure. 

(]e fut dans la France entière comme un clair 
rayon de soleil, qui rendit a toutes les provinces, 
tremblantes sous la Terreur, une douce et joyeuse 
ronliance en l'avenir. 

A Périgueux, l'heureuse nouvelle fut pqrtée aux 
prisonniers ecclésiastiques par le Maire de la ville, 
M. Audebert, avoué, qui, rayonnant de bonheur, 
fit ouvrir devant lui toutes les portes du monastère. 

A Saintes, la municipalité réunie voulut aller à 
Notre-Dame, annoncer aux déportés leur libération : 
les prisonniers furent aussitôt recueillis dans les 
diverses maisons de la ville, et dès le lendemain, 
ils eurent la consolation de pouvoir célébrer le 
saint sacrifice de la messe. 

Sur les soixante-dix-huit prêtres, choisis comme 
les plus jeunes et les plus robustes parmi les quatre 
cents prisonniers de la Dordogne, seize seulement 
rentrèrcnl dans leurs foyers. Soixante-deux avaient 
péri, sans avoir essuyé la cruelle épreuve de la 
véritable déportation, que le Directoire allait bientôt 
infliger au Clergé de Fran(*e. 

5^ VI. — Trente Mois de Liberté. 

1/2 Février / 7/y.^ >Jii 4 Septemhrc l~ffj-i 

La loi libérale du .^ vendémiaire, an III (13 fé^Tier 
1796), produisit une profonde impression sur tous 
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Ils résolurent, enfin, d'appeler eu un concile, 
pour le I" novembre 1790, les évêques de l'Eglise 
constitutioiuielle ; leurs démarches restèrent sans 
résultats pratiques. Pour donner, en 1797, un der- 
nier et bien éphémère éclat a la Constitution civile 
du Clergé, les réunis auront besoin qu'une nouvelle 
Terreur vienne une seconde fois enlever aux parois- 
ses leurs curés insermentés. 

Ne pouvant rien obtenir en vue de la réorganisa- 
tion de leur Eglise, ils auraient voulu tout au moins 
entraver les progrès incessants de l'Eglise catholi- 
que. Dans ce but, ils essayèrent de faire rapporter 
ou modifier la loi libérale du 1 2 février. 

Le Coz, évoque d'IUe-et-Vilaine, écrivit le 22 avril 
1795 à Grégoire : 

(( La Convention a fait une faute irréparable, en 
» mettant en liberté ces hommes, sans exiger 
» qu'ils se lient a l'intérêt public (i) ». 

Par ces hommes, le peu libéral évêque désignait 
les prisonniers et les déportés. 

Le 7 mai, Le Coz écrivait encore : 

(( \ous îiuriez anéanti ce levier de contre- 
» révolution, en ne doimant la liberté qu'a ceux 

(1) P. iloussel, Correspondance de Le Coz. 
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A la date du 17 octobre 1795, tous trouvons, sur 
les registres municipaux de Sarlat, l'acte suivant : 

u Aujourd'hui, 20 vendémiaire, an IV, est comparu devant 
» nous,officiersmunicipaux de la commune deSarlat, lecitoyen 
)) Joseph Dalbaret, habitant à Sarlat, lequel a fait la déclara- 
)) tion suivante : « Je reconnais que l'universalité des citoyens 
» français est le souverain, et je promets soumission etobéis- 
» sance aux lois de la République. » 

» En foi de quoi, nous lui avons donné acte de cette décla- 
» ration, et a signé avec nous. 

» DALBARET, Evêque. BORIE, Maire, 

» SYREY, RONDEL, CONSTANT, Offkierfi municipaux, 

» Et de suite, le citoyen Dalbaret a déclaré vouloir faire 
» l'exercice de son culte dans la maison de Compère, où il 
» habite. 

» El a signé avec nous les dits jours, mois et an. 

» Suivent les signatures (i) ». 

Le 9J\ octobre 1795, Vincent de Chaunac fit, a la 
mairie de Sarlat, une déclaration exactement 
conforme k celle de son évêque ; tous deux étaient I 
alors accablés par les infirmités, bien plus que 
par le poids des années; ils ne tarderont pas à se 
séparer. 

Presque tous les curés de la Dordogne, revenus 



(i) Archives municipales de Sarlat. 
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la façonner k leur guise; ils ne veulent pas aban- 
donner le pouvoir. 

Nous les suivrons dans leurs derniers efforts, 
qui seront pour eux pleins de surprises et de 
dangers. Effrayés et souples pendant les premiers 
mois, ils reprendront ensuite leur criminelle 
audace, et susciteront une seconde Terreur, d'où 
l'Eglise sortira triomphante. 
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CllAPIÏHE VII. 



Le Directoire 

26 OCTOBRE 1795 A 9 NOVEMBRE 1799—4 BRUMAIRE AN IV A 18 BRUMAIRE AN VIII 



^ I Trente mois de Liberté 

I Suite du 'Jfi Octobre l'Jfj^ JW 4 Seytemhre Ijifji- 

'i II Seconde Terreur. La Guyane Française. 

i^ m Les Théophilanthropes et le Culte décadaire. 



§ I. — Trente mois de Liberté 

(Suite du 'Jii Octobre fjf).^ nu 4 Septembre /7.'>7^. 

L'émeute du lo -août 1792, en renversant la 
Monarchie, avail supprimé la dernière puissance 
matérielle protégeant l'Eglise de France contre la 
rage des persécuteurs ; à dater de ce jour, le pouvoir 
exécutif, envié par tous les tyrans, passa successive- 
ment d'un groupe à l'autre, grâce au concours 
sanglant de la guillotine. En même temps, tout 
culte religieux restait interdit; les prêtres étaient 
égorgés, expulsés ou mis en prison, et les édifices 
religieux étaient vendus aux enchères. 
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pas pu réclamer, il faut nécessairement évaluer a 
quarante mille environ le nombre des communes 
où les cérémonies religieuses devaient être réguliè- 
inent célébrées au i" octobre 1796. 

A cette même date, sur les six cent quatre-vingt- 
quatre paroisses qui formaient les anciens diocèses 
de Périgueux et de Sarlat, quatre cent cinquante 
environ avaient rappelé leurs curés, parmi lesquels 
cent avaient bravé les persécutions, cachés autour 
de leur presbytère ou dans leur famille ; cinquante 
étaient revenus soit des pontons, soit de l'exil; les 
autres étaient sortis, après le 9 thermidor, des di- 
verses prisons du département. 

Quant aux trois cents prêtres assermentés, qui 
s'étaient, aussitôt après la promulgation de la loi du 
iî2 juillet 1790, ralliés à J'Eglise constitutionnelle 
de France, leur nombre n'atteignait plus le chiffre 
de cinquante. 11 serait imprudent d'affirmer l'exac- 
titude absolue de notre statistique ; mais nos recher- 
ches persoimelles nous permettent de la présenter 
connue étant très vraisemblable. 

Don (jluéranger aflirme, cependant, que sur 
les douze mille prêtres qui avaient accepté la Cons- 
titution civile du Clergé, deux mille, en 1796, 
étaient morts ou avaient apostasie. D'autre part, 
M. Boulay. de la Meurthe, dit que, sur les douze 
inill(^ assermentés, cjualre mille s'étaient rétrac- 
lés. 
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» persécution. Auteur du Journal Prophétique^ il s'y 

» montra aussi furieux que Luther contre le chef 

» de l'Eglise. Dénaturant les prophéties d'Isaïe, 

» il les interprétait suivant la perversité de ses 

)) désirs Il osait célébrer les saints mystères 

» une pique a la main, en bonnet rouge ; il faisait 

» placer sa femme près de l'autel, et l'annonçait 

» dans son journal (i) ». 

Il ne faut pas s'étonner si le clergé constitu- 
tionnel de la Dordogne s'est complètement dis- 
persé, sous la funeste influence de son évèque et 
de ses vicaires épiscopaux. D'ailleurs, les prêtres 
assermentés n'avaient plus, pour entretenir leur 
dévouement, les beaux revenus qu'on leur attri- 
buait lorsqu'ils formaient une Eglise officielle. 

L'unique ressource des jureurs et des réfrac- 
laires était alors la pension ecclésiastique, rétablie 
par la loi du 4 septembre 179^, et qu'on servait 
avec une inexactitude persévérante. 

Nous savons que ces pensions annuelles variaient, 
suivant l'âge des prêtres, de deux cent soixante-sept 
livres a trois cent trente-trois et a quatre cents. Les 
plus fortes étaient inférieures de cent livres au mini- 
mum fixé, pour la portion congrue, par la dernière 
assemblée du Clergé; or, depuis deux ou trois ans, 
tous les presbytères avaient été vendus par la nation. 

(1) Annales de la lieliylon. l, I, p. a()3. 
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n'avaient même pas, pour les soutenir, la paternelle 
direction de leur évêque, puisque l'épiscopat tout 
entier était en exil ; mais ils trouvaient un encou- 
ragement précieux dans le souvenir des cruelles 
journées de 1799 et 1793 ; ils avaient en môme 
temps la douce consolation d'accomplir avec géné- 
rosité leur devoir pastoral ; tels furent Gaillard, a 
Bourniquel ; Joflre, à Nailhac ; Pons, a ïamniès ; 
Leymarie, a Terrasson ; Sourzac, a Salignac, etc. 
f]e fut en ce nioment-la que l'évêque de Sarlat, 
Joseph d'Albaret, se vit obligé d'abandonner son 
diocèse. 11 avait perdu tout espoir dans le prochain 
rétablissement de la Monan^hie, connnc dans l'amé- 
lioralion du régime républicain, sur lequel il avait 
fondé peut-être quelques folles illusions. Sa fortune 
personnelle était dissipée ; les inHrmités l'accablaient. 
Il résolut d'aller chercher la paix de ses derniers 
jours dans sa famille, qui était revenue a Pignerol, 
en Piémont, pajs d'origine des Ponte d'Albaret. 

Nous avons trouvé, dans les archives municipales 
de Sarlat, sous la date du G mai 1796, les deux 
actes suivants : 

(( Séance du 17 lloréal, au IV : Vu la pétition du citoyen 
» Dalbarel, tendant à obtenir un passeport pour Genève, 
» l'administration municipale, conformément aux lois du 
» i4 ventôse dernier et 7 décembre 1792, ouï le commissaire 
)) du Directoire exécutif, estime qu'il y a lieu d'accorder ledit 
)) passeport pour Gencvc, pays neutre, attendu que le péti- 
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de la Victoire; il sufllisait que le Ministre de la 
guerre fut considéré comme étanl favorable à la 
liberté religieuse, pour (|u'il méritât l'exil ou la 
Guyane.' 

Le nouveau président s'empressa de montrer 
son obéissance servile envers les loges; dans la 
harangue qu'il eut a prononcer le jour de son ins- 
tallation, il attaqua le fanatisme en termes aussi 
violents que ceux dont s'étaient jadis servi Danton 
et Robespierre. 

La loi du 7 fructidor, suivant de près les élec- 
tions de l'an V. avait cependant produit en France 
et a rétranger ime émotion considérable. Les émi- 
grés, toujours disposés à se laisser entraîner par 
la plus vague lueur d'espérance, scî préparaient, 
pour la seconde fois, à revenir dans leurs dioc^èses: 
les plus impatients se mirent en route, et notam- 
ment Darpès, l'ancien vicaire épiscopal de Pontard, 
et Mage, vicaire de Sainte-Eulalie-d'Ans. 

Au moment où ces imprudents arrivaient a Bor- 
deaux, les Francs-Maçons et les Jacobins venaient 
de réaliser, avec la complicité de Reveillère-Lépeaux 
et du général Augerean, le coup d'Elai du 18 fruc- 
lidor (/i septembre» 1797). 

Quarante-deux membres du (lonseil des Cinq 
cents et onze membres du (Conseil des Anciens 
furent arrêtés, ainsi que le directeur Barthélémy. 
Carnot. prévenu du sort qui le menaçait, avait 
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individuels et motivés du président du Directoire. 
Cette formalité parut trop longue a Reveillère- 
Lépeaux, qui, sans égards pour les victimes de sa 
haine et pour la loi, se contenta toujours de 
rendre contre les ecclésiastiques des décrets collec- 
tifs et non motivés. 

Les malheureux envoyés a la guillotine sèche, 
sans qu'on leur ait indiqué le motif de cette con- 
damnation, cherchaient a faire valoir une raison 
de santé pour éviter le séjour mortel de la Gu- 
yane. Il faiit rendre cette justice à la municipalité 
de Périgueux qu'au sujet des réclamations présen- 
tées par les déportés, elle lit preuve d'une grande 
bienveillance». Presque tous les condamnés de la 
Dordogne furent reconnus infirmes ou malades ; 
nous avons déjà cité Darpès ; nous citerons aussi 
Pasquet-Chamiers , Labrousse, Jacques Puyber- 
trand, Tamarel-Lagrave, Soubrier, Léonard Duclaud, 
Aublant, Beau de Verdenej, Beylol, (îlavières, Del- 
pech. Duban, Lagane, Manières, etc., de sorte que 
la déportation ordoimée par le Directoire fit en 
réalité peu de \idimes dans le clergé périgourdin, 

^ous n'avons trouvé que (pialre [irètres de la 
Dordogne (MiNoyés l\ la (inyaiie, mais tous les quatre 
y sont morts dès leur arrivée. Ce sont : l'ancien 
curé de Bouteilles, François Gibouin ; l'ancien curé 
de Salignac, Jean Sourzac. dont nous avons déjà 
parlé; Coudert-Prévigiiaud, curé constitutionnel de 
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(l'accord avec Siejés, fît le mémorable coup d'Etat 
du 18 brumaire, an VIII. 

hv (Conseil des Cinq cents, convoqué a Saint- 
(Jloud, fut dissous. Quarante députés, restés dans 
U\ sallcî des séances, décrétèrent : la suspension 
des deux Conseils jusqu'au 1" ventôse, l'établisse- 
ment de trois consuls et la création de deux 
Commissions chargées de préparer une Constitu- 
tion nouvelle. Le Conseil des Anciens approuva 
tout. 

La Franc-Maçon nerief va bientôt s'effacer ou se 
mettre en sommeil. Très habile a semer autour 
d'elle les ruines et la haine, elle se montrera comme 
toujours impuissante a rien édifier. 

Mais les Francs-Maçons, dispersés, chercheront 
leur place dans le régime nouveau ; ils deviendront 
les plus obséquieux courtisans du premier Consul, 
de l'Empire et de la Monarchie. 



•^k» 
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fallait remplacer Pontard; les Six Réunis eux-mêmes ^ 
le reconnaissaient indigne de faire partie de leur 
Eglise. Mais si Bouchier était, sous le rapport 
moral, moins compromis que son évêque, il pouvait 
assurément supporter Thumiliante comparaison, 
sous le rapport de la dignité sacerdotale. 

Tel est cependant le prêtre, renégat depuis déjà 
huit ans, que des mandataires inconnus allèrent 
chercher dans sa chambre d'infirme pour le procla- 
mer évoque de Périgueux. 

Aussitôt que l'ancien curé de Saint-Silain eut 
appris que, malgré son abdication officielle du 
3 décembre 1793, on venait de l'appeler aux hon- 
neurs de l'épiscopat, il partit pour Bordeaux et, le 
32 mai 1801, il fut sacré par le métropolitain delà 
(iironde, Dominiciue Lacombe, sans qu'aucun suf- 
fragant ait assisté le consécrateur dans cette cérémo- 
nie, à laquelle deux ou trois prêtres seulement 
représentèrent tout à la fois le public et le clergé. 

(( A la sortie de l'Eglise, la populace poursuivit 
» Bouchier, en [)roférant les plus grossières in- 
)) jures. M. Lacombe même ne fut pas épar- 

» gné » (i). 

Antoine Bouchier revint en toute hâte a Péri- 



gueux. 



( I ) Bibl. de la ville; porlefeuiile Lapcyrc et Uiboulct. 
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libre et mûri par une plus exacte connaissance des 
procédés habituels aux ennemis traditionnels du 
Christ. 

Déjà, les évoques et les curés se seront établis, 
comme aux temps anciens, les défenseurs naturels 
des faibles, les Aurais protecteurs des ouvriers, les in- 
termédiaires persévérants entre ceux qui possèdent 
et ceux qui n'ont rien. 

Secondés par les catholiques, mieux pénétrés aussi 
de leurs devoirs sociaux, ils auront ensemble, au 
cours même de la persécution, restauré la famille, 
relevé la paroisse et rendu aux associations 
professionnelles leur féconde activité d'autrefois. 

Lorsque, sous la direction du pontife infaillible, 
l'Eglise aura partout repris cet apostolat social, au 
milieu des populations ouvrières, si souvent trom- 
pées par les Francs-Maçons, les grands problèmes 
économiques, qui troublent aujourd'hui l'univers, 
seront bientôt résolus, et le monde du travail retrou- 
vera la paix et le bien-être. 

^^ IV. — L'Évêque d'Angoulême. 

Le Concordat de 1801 ne fut exécuté qu'après la 
promulgation des articles organiques, parce que le 
premier consul jugeait utile à ses intérêts de choisir 
lui-même le nouveau personnel ecclésiastique. 
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tôt qu'il eul reçu rinveslilure pontificale, (( il ne 

)) craignit pas d'écrire au prêtre Binos qu'il avait 

» conservé son titre sans avoir jamais eu la fai- 

)) blesse de se réconcilier avec le Saint Siège. 

)) Esprit dépourvu de jugement, il resl^ l'un des plus 

)) récalcitrants parmi les prélats suspects à Rome. 

» et trop souvent il méprisa ses ordres (i) ». 

Le Père Roussel a publié, dans la Correspondance 
(le Le Coz, une lettre où nous trouvons le passage 
suivant : 

« Le i5 août 1802, chez le cardinal Caprara, 

)) on nous propose a messieurs Saurine, Périer et 

» moi, une formule indécente. Nous répondons : 

)) Non possnmns! A la (îuyane plutôt ! Même jour. 

)) même proposition h messieurs Le Blanc do 

» Beaulieu, Lacomlx^ et Belmas; même réponse 

» én(»rgique (î>) ». 

S(îeptiqu(; et voltairien, Dominique parlait sou- 
vent, sans le moindre respect des plus vénérables 
institutions de l'Eglise. Au sujet de cette rétracta- 
tion, rigoureusement prescrite a tous les évoques 
constitutionnels, et qu'il affirme n'avoir jamais 
faite, il écrivit : 

(( Le légat, au mépris des règles usitées dans 

(i) Etude a religieuses, 5 janvier 190;"). 

(2) Le P. Roussel, Correspondauce de Le un, t. I. p. 4i^4. 
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aniiccs d'exil, il gagna très honorablement sa vie 
comme précepteur, dans des familles chrétiennes. 
Il revint en France aussitôt après la signature du 
Concordat, et pria respectueusement l'évêque 
Lacombe de le recevoir dans son diocèse. 

(( Je n'aime pas les vagabonds, répondît le 
)) prélat jacobin ; vous n'aurez pas de place chez 
» moi ! )) 

L'abbé Jacoupy se plaignit de cet étrange accueil 
au premier consul, par l'intermédiaire de son cou- 
sin, le général Jacoupin, qui venait d'être élu 
député de la Meurthe au Corps législatif. Bona- 
parte répondit aussitôt au général : 

(( Votre cousin sera mon évêque d'Agen. » 

Quinze jours plus tard, l'ancien curé émigré 
prit, on effet, sa place, crosse et mitre, en la 
mémorable solennité de la proclamation du Con- 
cordat, célébré le jour de Pâques 1802, dans l'église 
de Notre-Dame. 

§ V. — L'Eglise Concordataire de Périgueux. 

Lorsque les nouveaux évêques eurent reçu l'in- 
vestiture pontificale, ils durent s'entendre avec les 
préfets pour donner un curé à toutes les parois- 
ses de leur diocèse. Il paraissait vraisemblable que 
le personnel ne serait pas en nombre suffisant 
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nienls venus de Rome avaient fait naître l'espérance 
qu'au premier moment favorable, le Souverain 
Pontife consentirait a relever l'ancien siège ëpîsco- 
pal de Périgueux : mais l'empereur n'admettait pas 
qu'on pût jamais porter la moindre atteinte aux 
conventions revêtues de sa signature. 

Aussitôt après la chute de l'Empire, Louis XVIII 
résolut de négocier avec le Souverain Pontife l'abro- 
gation radicale du Concordat de 1801, et le retour 
au Concordat de i5i6. 

Le 20 Juin 181 4, un ambassadeur extraordinaire 
fut envoyé k Rome, pour soumettre au Pape cet 
imprudent projet. 

En ce moment, la France, revenue a ses ancien- 
nes frontières, avait perdu l'archevêché de Malînes 
et neuf ovôchés ; elle n'avait donc plus que cinquante 
diocèses : neuf archevêchés et quarante-un évêchés. 
Le Concordat de i5i6 en aurait admis cent trente. 

Aux premières démarches de l'ambassadeur 
extraordinaire, le Souverain Pontife laissa voir que 
sa dignité ne pouvait pas se prêter a l'abrogation 
complète d'un acte solennel, résolu depuis si peu 
d'années, après de longs et laborieux travaux. Les 
légats qui avaient rédigé le Concordat de 1801 
vivaient encore; pouvait -on leur demander de 
réduire à néant ce traité qui avait ramené la liberté 
religieuse et la paix sociale au milieu des Français? 

L'une des premières conséquences de l'abroga- 
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» idées morales et religieuses que viugt-cinq 
» années d'orage ont fait perdre. 

» Qui donc mieux que votre Grandeur peut 
» apprécier tous les avantages qui résulteront. 
)) pour la ville de Périgueux, du retour d'un 
» pasteur qui lui a donné, pendant de longues 
» années, l'exemple de toutes les vertus ? » 

Mgr de Flamarens n'eut pas la consolation de 
revoir la France et de revenir dans sa chère 
cathédrale. Il mourut a Londres, le 6 janvier i8i5, 
a l'âge de soixante-dix-neuf ans. 

La malheureuse tentative des Cent jours arrêta 
les négociations engagées pour la rupture du Con- 
cordat de 1801 ; mais Louis XYIII les reprit avec la 
même imprudente ardeur, aussitôt que les circons- 
tances le lui permirent. 

De nouvelles pétitions, couvertes d'un grand 
nombre de signatures, furent adressées au l\oi par 
tous les cantons du département. M. Jean du Cha- 
zaud, (mré do Saint-Aulaye, qui, dès son enfance, 
avait eu ses entrées dans la chapelle de Versailles, 
en qualité d'enfant de chœur, fut prié de présenter 
ces requêtes k Sa Majesté. 

Les démarches incessantes des catholiques de la 
Dordogne irritaient l'évêque Lacombe^ qui ne 
pouvant rien contre M. Vidal, maire de Périgueux, 
lança ses foudres sur l'abbé du Chazaud et le frappa 
d'interdit. Le vénérable abbé se réfugia dans le 
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Concordat de 1817. Ce n'était pas, comme l'aurait 
voulu Louis XYIÎI, le retour au régime de i5i6: 
c'était le régime de 1801, avec quelques diocèses en 
plus, il y eut dès lors seize archevêchés au lieu de 
neuf, et soixante-seize évechés au lieu de quarante-un. 

Louis XVIII s'empressa de désigner les titulaires 
de ces nouveaux sièges; M. l'abbé de Lostanges, 
vicaire» général de Dijon, fut élu, le 8 octobre 1817, 
évêque de Périgueux. 

Rien que réduit a cette simple amélioration, le 
(;on(*ordat de 18 17 ramena toutes les questions 
délicates et périlleuses provoquâmes, en 1801, par le 
(loncordat consulaire. 

Il fut indispensable de modifier les circonscrip- 
tions diocésaines, et d'inviter une fois encore tous 
l(»s éve(jues dcm Kran(*e a donner leur démission. In 
s(»ul refusa : c'est Dominique Lacombe. 

L(» Souverain l^jntife avait pu voir, après 1801, 
l'étal i\c misère dans lequel vécut, pendant quelques 
amiécms, 1(^ ('lergé de France; il ne voulait pas 
exposer les (|uarante-deux diocèses, récemment 
créés, à subir ces dures épreuves. Avant de donner 
l'investiture aux prélats élus par le roi, le Pape 
demanda ([ue des dotations convenables fussent 
attril)ué(»s h (*hacun d'eux, soit en biens-fonds, soit 
en renies sur TKtal, pour les menses épiscopales, 
pour les (chapitres et pour les séminaires. 

De longues négociations furent engagées à ce 
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1789, les libres-penseurs et les socialistes, succes- 
seurs des Philosophes et des Jacobins. 

Les protestants donnent, comme autrefois, aux 
persécuteurs de l'Eglise romaine, le concours de 
leur sympathie, et les Juifs, impuissants au 
xviii"''' siècle, n'ont acquis leur indépendance que 
pour s'allier aux francs-maçons, portant dans le 
terrible combat qui s'engage l'influence de leurs 
richesses et l'audace de leur haine traditionnelle. 

En proclamant qu'ils n'ont pas de patrie, les 
libres-penseurs et les socialistes proclament en 
même temps que la guerre allumée par eux contre 
l'Eglise de France est, en réalité, déchaînée contre 
l'Eglise apostolique et romaine. Voilà pourquoi 
l'univers catholique suit avec une anxieuse sollici- 
tude les péripéties diverses du drame qui s'exécute 
autour de nous : expulsion des moines, confiscation 
et vente des monastères, suppression hypocrite des 
vocations religieuses, tentatives ridicules de schisme, 
spoliation violente du clergé séculier... 

Le Pontife infaillible soutient la lutte avec la 
calme assurance que toutes les puissances de l'Enfer 
ne prévaudront pas contre l'Eglise. Sa Sainteté 
nous fait justement observer qu'il ne faut pas au- 
jourd'hui confondre la France avec son Gouverne- 
ment, et que la Séparation de l'Eglise et de l'Etat 
doit amener une plus intime alliance entre l'Eglise 
et la Nation. 
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• 

vons tous avoir d'ailleurs l'intime certitude que le 
sort de nos foyers se confond avec celui des autels. 
L'immortalité n'est garantie qu'à l'Eglise romaine, 
el si, par malheur, l'Eglise de France venait à 
succomber, ce serait la ruine définitive et complète 
de notre chère Patrie. 
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